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dont l'accès ne peut être violM et que nulle fraude et
elleo enh ne peuvent forcer ; tantôt dans cette

IPlendide cité de Dieu, dont les fondements sont sur
es montagnes saintes ; tantôt dans ce très-auguste
t0Tle de Dieu, qui, brillant (les splendeurs divines,

Pst plein de la gloire du Seigneur ; tantôt dans les
mblreuses filures (lu même genre, par lesquelles la
ute dignité (le la Mère (1e Dieu, son innocence
uiacule et sa saintetJ exempte (le toute tache, ont

o, selon li tradition dos Pères, annonces d'une
(aièe clatante.

Pour décrire cette réunion ou1, pour ainsi dire, cette
totalité (les dons divins et cette intégrité originelle de
la Vieg,(e(nie,(le qui Jésus est n1é, les mêmes l'ères,

Ployant les paroles des prophètes, n'ont pas autre-
mIent célébré cette auguste Vierge que comme la pure

la sainte Jérusalems, le t rône élevé (le Dieu,
la 'Raison et l'arche de, sanctification que *éternelle
Sagesse s'est construite ; que comme cette Reine qui,
ellonInié de délices et appuyée sur son bien-Aimé, est

sortie toute parfaite de la bouche (lu Très-Haut, toute

bele et toute cière à D )ien et jamais souillée (le la
m'nilldre tache.
Or, ces nêmuies Pères et les Ecrivains ecclésiasti-

Ces, réfléehissant dans leur esprit et dans leur ceur
uPde la bienheureuse Vierge, ci recevant de l'Ange
abriell'annonce de la sublime dignité de Mère de Dieu,

pl t par l'ordre et au nom de Dieu lui-même, appeléec
pleine de grâce, ont enseigné que cette singulière et
solerIiCIl

lenelle salutation, jusque-là inouïe, signifiait que
er de Dieu était le siège de toutes les grâces


